
Tous droits réservés © Éditions Continuité, 2002 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 18 juil. 2025 03:34

Continuité

La maison du Dr Chabot
Un certain goût du passé
Alain Bloëdt et Louise Mercier

Numéro 93, été 2002

URI : https://id.erudit.org/iderudit/16231ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Éditions Continuité

ISSN
0714-9476 (imprimé)
1923-2543 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Bloëdt, A. & Mercier, L. (2002). La maison du Dr Chabot : un certain goût du
passé. Continuité, (93), 52–54.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/continuite/
https://id.erudit.org/iderudit/16231ac
https://www.erudit.org/fr/revues/continuite/2002-n93-continuite1054958/
https://www.erudit.org/fr/revues/continuite/


C o u p d c o e u r 

Qui n 'a pas rêvé de découvrir un grenier 

rempli de meubles et de souvenirs, de remonter 

le temps au fil des découvertes, d'abolir les 

années en se laissant pénétrer p a r l'esprit d'un 

lieu qui y a échappé ? C'est cette enivrante 

aventure qu 'ont vécue un groupe d'amoureux 

du patrimoine de Sainte-Claire quand 

ils ont acquis la maison du médecin du village 

pour en faire un musée à la mémoire 

de l'histoire locale et d'un métier 

qui s'apparente à une vocation. 

Accessible au publ ic toutes les fins de semaine, 

la maison du O Chabot de Sainte-Claire de 

Dorchester retrace l'histoire locale, celle de la 

médecine en milieu rural et celle d'une famille 

bourgeoise du début du XX' siècle. 

Photos: Continuité 

LA MAISON DU DR C H A B O T 

UN CERTAIN GOÛT 
DU PASSÉ 

Par Alain Bloëdt 
et Louise Mercier 

L a mise en valeur de la mai­
son du D' Chabot à Sainte-
Claire de Dorchester, c'est le 
projet un peu fou d'une équipe 
de «jeunes» retraités de l'en­
seignement de cette petite 
localité de Bellechasse. Pleins 
d'énergie, Françoise Langlois 
et ses compagnons d'aventure 
se sont lancés dans le sauveta­
ge de cette maison unique. 
Unique, non par son architec­
ture, mais plutôt par sa place 
dans l'histoire du village. Car 
il faut se souvenir que la mai­
son du médecin de village 
était, il n'y a pas si longtemps, 
un endroit très fréquenté à 
tous les moments de la vie et 
par tous les membres de la 
communauté. Une histoire de 
complicité et d'attachement 
qui se construit au fil des diffi­
cultés et des problèmes de 
santé. 

Parente de l'une des filles du 
médecin, madame Langlois, à 
l'instigation de son mari Yvan 
Méthot, entreprend de con­
vaincre les membres de la 
Société du patrimoine de 
Sainte-Claire de créer un mu­
sée dans cette maison. Un lieu 
qui permettrait de présenter 
l'histoire locale, celle de la 
médecine en milieu rural et 
celle d'une famille bourgeoise 
du début du XXe siècle. Déjà, 
en 1999, la Société du patri­
moine (formée en 1998 à l'oc­
casion des fêtes du 175" anni­
versaire de la paroisse) avait 
suscité l'intérêt de la popula­
tion en proposant un circuit et 
une brochure sur les vieilles 
maisons de Sainte-Claire. Un 
petit groupe de cinq per­
sonnes s'enthousiasme à l'idée 

d'un tel musée et, le temps de 
régler les problèmes de suc­
cession, la maison devient la 
propriété de la Société du 
patrimoine de Sainte-Claire. 

UNE MAISON, UNE VIE 

Le 7 juin 1898, le jour de ses 
24 ans, Joseph Arthur Noé 
Chabot reçoit de l'Université 
Laval son diplôme de docteur 
en médecine. Après deux ans 
d'internat à l'Hôtel-Dieu de 
Québec, il rentre à Sainte-
Claire où, à la demande de vil­
lageois, il prend la relève du 
D' Ouellet. Sa pratique médi­
cale à Sainte-Claire se déroule 
donc de 1900 à 1972, année de 
son décès. Après quelques 
années de pratique et d'éco­
nomies, il décide de se faire 
bâtir maison. Il choisit le site 
de la maison de son enfance 
pour ériger une grande 
demeure qui fera office de 
cabinet et où il pourra recevoir 
ses invités en tout confort. 
Au printemps 1924, il fait appel 
à un confrère d'université, 
J.-P. Ouellet, architecte officiel 
du diocèse de Québec, qui lui 
propose des plans, au montant 
de 800 $, et une construction 
de plus de 14 000 $. L'inves­
tissement ne manque pas de 
faire jaser les villageois. 
Située au cœur du village de 
Sainte-Claire de Dorchester, 
cette résidence cossue d'inspi­
ration victorienne est parfaite­
ment conservée. T o u t e en 
brique rouge, elle résiste au 
temps et fait la fierté du 
D' Chabot avec ses murs inté­
rieurs de pin de Colombie de 
la meilleure quali té . Les 
Chabot l'habiteront sans dis­
continuer de 1925 à 1991. 
Cette dernière année, une des 
filles du médecin de campagne 
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en hérite et décide de ne pas y 

résider. La maison, toujours 

entretenue, reste alors fermée 

pendant plusieurs années. 

RETOUR VERS LE PASSÉ 

M ê m e s'ils connaissaient les 

lieux, les bénévoles qui s'im­

p l i q u e n t d a n s le p ro j e t d e 

mise en valeur de la maison en 

1999 restent surpris lorsqu'ils 

d é c o u v r e n t u n e cave e t un 

g ren i e r p le ins à c r a q u e r de 

mobilier et de souvenirs bien 

conservés . « O n savait q u ' o n 

avait une belle maison, jamais 

vidée, mais on ne connaissait 

pas l ' é t e n d u e d e s p o s s e s ­

sions», raconte M"K Langlois. 

Aucun inventaire n 'avait é té 

effectué au moment de l'achat. 

Et comme les moyens finan­

ciers étaient limités, la Société 

avait décidé de conserver les 

biens indispensables à la mise 

en valeur de la maison et de 

rendre le reste aux hérit iers. 

Peu intéressés par ces objets 

hé té roc l i t es , ces dern ie rs se 

d é s i s t e n t au prof i t d e la 

S o c i é t é du p a t r i m o i n e d e 

S a i n t e - C l a i r e , qu i r é c u p è r e 

avec plaisir ces trésors cachés. 

Puis les n o u v e a u x p r o p r i é ­

taires s 'at tèlent à la tâche de 

redonner un peu de fraîcheur 

à la maison. Ils repeignent de 

blanc la menuiserie extérieure 

et remplacent les moque t t e s 

intérieures par un parquet de 

meilleur goût. Viennent ensuite 

le choix de la décoration inté­

rieure et la décision de redon­

ner aux pièces leur vocation 

d'origine. T r è s vite, on s 'en­

tend pour mettre l 'accent sur 

la période 1925-1940. La col­

lection de la famille Chabo t 

comporte un lot important de 

m e u b l e s u s i n é s c a r a c t é r i s ­

t iques de l ' époque qui servi­

ron t à r e d o n n e r à c h a q u e 

p i è c e l ' e s p r i t du t e m p s du 

D 'Chabot . 

Afin que le décor soit le plus 

près possible de la réalité, les 

bénévo les e n t r e p r e n n e n t en 

l'an 2000 de fouiller l'album de 

photos de famille. Encore en 

vie, l'une des filles du docteur, 

s œ u r M a r i e - E m m a n u e l l e , 

ursuline à Québec , peut vali­

der le tout. Dans le salon, on 

prend le parti de replacer les 

é l é m e n t s d ' o r i g i n e , d o n t 

les portraits en noir et blanc 

des m e m b r e s de la famil le . 

D a n s la sa l l e à m a n g e r , la 

t a b l e e s t m i s e c o m m e e l l e 

l ' é t a i t au q u o t i d i e n . O n y 

ape rço i t le g a r d e - c h a u d du 

docteur, toujours prompt à se 

rendre au chevet d'un malade 

ou à recevoir un patient sans 

rendez-vous . Alors qu ' on en 

avait fait un boudoir, le cabi­

net du doc teur r edev ien t ce 

qu'il a é té durant ses années 

de prat ique : une pièce avec 

son bureau , sa b i b l i o t h è q u e 

médica le , ses produi ts phar­

maceu t iques , sa t tousse , ses 

ca rne t s de no tes , le tableau 

des f inissants de 1898 e t le 

d i p l ô m e a c c r o c h é s au mur . 

Dans cet te même volonté de 

coller à l 'époque interprétée, 

la salle d ' a t t en t e retrouve sa 

mission première : un lieu où 

les malades patientaient tran­

q u i l l e m e n t en bavardant de 

choses et d 'autres. La vitrine 

où le docteur rangeait ses ins­

t rumen t s de médec ine et de 

petite chirurgie est également 

très complète. Médecin géné­

raliste éloigné des hôpitaux de 

la capitale, isolé durant l'hiver, 

le D' Chabot était tantôt chi­

rurgien, obstétricien ou dentis­

te, et possédait les instruments 

nécessaires à toutes ces pra­

tiques. «Certains auraient pré­

féré mour i r p l u t ô t q u e d e 

descendre à Lév i s» , raconte 

M'"c Langlois. 

L e cas du r e z - d e - c h a u s s é e 

r é g l é , q u e faire d e s a u t r e s 

étages de la maison ? Le choix 

s'est arrêté sur une utilisation 

mixte pour le premier étage. 

Que lques aménagements ont 

été nécessaires afin de disposer 

de pièces pour réaliser des ate­

liers avec les enfants des écoles 

de la région, pour y tenir des 

réun ions ou des expos i t ions 

thématiques. Quatre des cinq 

c h a m b r e s on t é t é m e u b l é e s 

comme à l 'époque. Une pièce 

e s t c o n s a c r é e à E u g è n e 

P r é v o s t , vo i s in du 

D' Chabot et artisan de forma­

tion - il lui a confectionné l'ar­

moire qui se trouve dans son 

bureau. L'occasion était belle 

d e r e n d r e h o m m a g e à c e t 

homme devenu fabricant d'au­

tocars et grand donneur d'ou­

vrage . U n e a u t r e p i è c e e s t 

consac rée à la co l lec t ion d e 

photographies anciennes cédée 

par monsieur Laval Fortier, un 

résidant de Sainte-Claire. Ces 

clichés du début du XXe siècle 

permettent de situer la maison 

dans son environnement et de 

saisir l ' évo lu t ion du vi l lage 

de Sainte-Claire. 

PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

M ê m e avec la mei l l eure vo­

lonté du monde et une force 

bénévole exceptionnelle, l'ar­

gent reste le nerf de la guerre 

dans ce genre de projet. Une 

campagne de financement dans 

le milieu a permis de récolter la 

rondelette somme de 225 000 $ 

à l aque l le s 'es t a jou tée u n e 

subvention issue du program­

me du millénaire du Canada. 

La municipalité a participé en 

offrant un soutien matériel et 

en exemptant la propriété de 

taxes. 

La mise aux normes du Code 

du b â t i m e n t a é v i d e m m e n t 

apporté son lot de problèmes. 

La sécurité publique, semble-

t-il, commande parfois de bien 

drôles de choses. Située dans 

la partie arrière non visitée de 

la maison, la sortie de secours 

imposée au d e u x i è m e é tage 

n'est pas trop gênante. Il n 'en 

est pas de même pour l'esca­

lier arrière, qui a dû être fermé 

par u n e c a g e , e t p o u r les 

portes intérieures, qui ont dû 

être en levées ou accrochées. 

Madame Langlois est critique 

q u a n t à ces règles et à leur 

application sans nuances. «Un 

M"" Françoise Langlois, 

membre active de la Société 

du patr imoine de Sainte-Claire, 

est l ' instigatrice du projet 

de mise en valeur de la maison 

du D" Chabot. 

Le bureau du D1 Chabot te l qu' i l 

était durant ses années de pra­

t ique, de 1900 à 1972. 
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Le décor de la salle à manger a été reconstitué tel qu'il était entre 
1925 et 1940, la période d'interprétation retenue par la Société du 
patrimoine de Sainte-Claire. 

cabinet de docteur sans 
portes, ça ne se peut pas ! » 
Ouverte pour la première fois 
au public à l 'été 2001, la 
Maison du Docteur J.A.N. 
Chabot se visite par petits 
groupes de 15 personnes 
accompagnées d'un guide. 
Pour plusieurs visiteurs, bons 
et mauvais souvenirs sont liés à 
cette résidence. Pour Françoise 
Langlois, les visites qui com­
mencent par « Mon père m'a 
raconté... » ou « Ma mère 
disait...» sont un plaisir et une 
récompense pour le travail 
effectué. 

L'enthousiasme de tous ces 
bénévoles ne fléchit pas. Bien 
d'autres projets sont à mijoter 
et on compte bien profiter de 
l'expertise d'intervenants en 
patrimoine et en muséologie 
pour soutenir la démarche. 
Souhaitons que dure long­
temps cette passion pour le 
passé qui donne un sens au 
présent ! 

Alain Blo'édt est stagiaire en jour­
nalisme et Louise Mercier est 
rédactrice en chef de Continuité. 
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